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1
Maddi Smith se serait crue dans un film futuriste. En plein désert, sous un soleil de plomb, se côtoyaient des attractions toutes plus incroyables les unes que les autres. Sur une scène, un groupe mondialement connu jouait devant des fans en délire. Des stands disséminés un peu partout proposaient smoothies bio et shots de tequila, hamburgers et nourriture de rue asiatique. Des géants fantasmagoriques – en réalité des gens perchés sur des échasses – fendaient la brume de chaleur. Un couple la dépassa, main dans la main, entièrement nu sous leur bodypaint. Dans un cirque à ciel ouvert, une trapéziste en justaucorps pailleté s’élança dans le vide, sa chevelure rousse flamboyant derrière elle, rattrapée avec une précision époustouflante par son partenaire. De grandes installations éphémères en bois – maisons, moulins, navires – se découpaient sur l’azur du ciel. Au loin, un homme traversait le désert sur une moto en forme de poisson. Des gens de tous âges allaient et venaient dans ce décor magique, réunis par leur excentricité et leur joie de vivre, pour beaucoup très court vêtus.
— Cet endroit est génial, Mads ! D’où t’est venue l’idée ?
Laia passa un bras autour de ses épaules. Le cœur de Maddi se gonfla d’affection. Elle adorait sa demi-sœur, même si elles ne se connaissaient que depuis un an. Aujourd’hui, elles se fondaient parmi les autres festivaliers dans le village de tipis où elles avaient passé la nuit. Laia portait une brassière noire à strass, un short ultra-court sur des bas résille et d’épaisses bottines noires. Ses cheveux étaient crêpés et striés de fines petites nattes. Maddi arborait presque la même tenue, avec une minijupe dorée à la place du short. Toutes deux s’étaient maquillé les yeux avec du fard à paupières vert à paillettes. Une paire de lunettes d’aviateur steampunk complétait leur costume, tout en les protégeant du soleil et du sable.
Maddi serra le bras de Laia.
— J’en avais entendu parler dans le club où je travaillais à Dublin. Depuis, je rêvais d’y aller.
Laia sourit.
— Le club où tu devais t’habiller en soubrette ?
— Ne m’en parle pas, grommela Maddi. Si je portais ce costume ici, personne ne sourcillerait.
Au même moment, elles croisèrent un homme seulement vêtu d’un string et d’un plaid sur les épaules. Ses lunettes de soleil comptaient un verre de plus pour son troisième œil. Il inclina la tête en soulevant son chapeau imaginaire.
— Mesdemoiselles.
Elles gloussèrent. Maddi agrippa la main de sa sœur.
— Viens, allons manger quelque chose. Je meurs de faim.
— Pour changer, la taquina Laia.
Ignorant sa pique, Maddi l’entraîna à travers la foule, consciente de l’équipe de sécurité qui ne les quittait pas d’une semelle. Car Laia n’était pas n’importe qui. Elle était la princesse héritière d’Isla’Rosa, petit royaume méditerranéen, dont elle deviendrait reine dans quelques semaines, le jour de ses vingt-cinq ans. Maddi, elle, était le fruit d’une liaison secrète du roi, un an après la mort de sa femme bien-aimée, décédée en mettant Laia au monde. Quand la mère de Maddi s’était trouvée enceinte, le monarque avait paniqué et l’avait exilée du royaume, en lui accordant une rente pour élever sa fille illégitime, à condition qu’elle ne remette jamais les pieds à Isla’Rosa. Sa mère était donc partie, enceinte et le cœur brisé. Elle n’avait jamais caché ses origines à Maddi, qui avait grandi en se sentant responsable du sort de sa mère, consciente de son inconsolable tristesse. Sans elle, sa mère n’aurait jamais été chassée de son pays. Laia n’avait appris son existence que quatre ans plus tôt, lui avait-elle raconté. Son père, rongé par le remords sur son lit de mort, lui avait confié qu’il avait eu cette liaison pour oublier son chagrin, alors qu’il était seul avec un bébé à élever. Il avait supplié Laia de retrouver sa demi-sœur afin d’obtenir son pardon.
Laia n’avait pas obéi tout de suite. Elle avait eu peur. Peur que Maddi la déteste et ne veuille pas entendre parler d’elle. Ou que, par vengeance, elle fasse valoir son droit au trône dans la seule intention de nuire à Isla’Rosa. Mais elle avait fini par remonter la trace de Maddi jusqu’en Irlande, et ses craintes s’étaient évanouies. Un lien fort s’était immédiatement créé entre elles. Comme si elles se connaissaient depuis toujours.
Laia tenait à révéler l’existence de Maddi au grand jour. Mais toutes deux avaient convenu d’attendre après le couronnement, lorsqu’elle serait officiellement reine et pourrait la présenter comme sa demi-sœur et princesse d’Isla’Rosa. Leur père, le roi, avait été vénéré de son vivant pour l’amour indéfectible qu’il portait à sa femme disparue. La nouvelle d’une liaison et d’une fille illégitime serait un choc, au-delà des frontières d’Isla’Rosa. Maddi ne voulait pas être la cause de réactions défavorables à la veille du couronnement. Elle n’avait aucun dessein malveillant vis-à-vis du royaume. Tout ce qui comptait pour elle était de connaître sa sœur. Elle n’aurait jamais pensé que Laia la chercherait, elle qui, de son côté, n’avait rien fait pour la rencontrer. Cette vie royale faite de devoirs et de privilèges était si éloignée de son quotidien banal… Pour elle, cela revenait à vivre sur une autre planète.
Maddi n’éprouvait aucune rancœur d’avoir été écartée. Elle était réservée et peu portée sur les études. Les rares fois où sa curiosité l’avait poussée à faire des recherches en ligne sur sa sœur, la prestance et l’assurance en public de cette dernière l’avaient intimidée. C’était un soulagement de ne pas être à sa place. Laia parlait couramment cinq langues ! Maddi, elle, n’en parlait qu’une seule. À vrai dire, elle hésitait encore à revendiquer son titre de princesse d’Isla’Rosa. Elle ne se sentait pas prête, même après un an à jouer la dame de compagnie de sa sœur.
C’était Maddi qui avait suggéré ce stratagème quand Laia avait voulu la faire venir à Isla’Rosa. Son rôle de camériste infiltrée lui avait permis d’apprendre à mieux connaître sa sœur et de découvrir incognito le pays de ses ancêtres. Cette année avait été une révélation. Qui aurait cru qu’elle tomberait sous le charme du petit royaume insulaire ? Mais ses falaises fleuries, ses plages idylliques et la capitale médiévale de Sant’Rosa l’avaient conquise, de même que ses habitants qui l’avaient accueillie à bras ouverts. Pour la première fois, elle s’était sentie vraiment chez elle.
Elle ne s’était pas non plus attendue à devenir si proche de Laia, de près de deux ans son aînée. Maddi avait gagné non seulement une sœur, mais aussi une véritable amie. Toute sa vie, consciente du lourd secret qu’elle portait, elle avait maintenu les gens à distance. Meurtrie par le rejet de son père avant même sa naissance. Une blessure qu’elle gardait enfouie au fond de son cœur, en plus de sa culpabilité vis-à-vis de l’exil de sa mère. Rencontrer Laia et découvrir Isla’Rosa avait mis un peu de baume sur ces émotions complexes. Et qui sait ? Peut-être sa mère finirait-elle par retourner sur son île natale avec son mari irlandais ?
Alors qu’elles faisaient la queue à un stand, Maddi sourit devant l’enthousiasme débridé de sa sœur. À l’approche du couronnement, elle avait senti Laia de plus en plus soucieuse, raison pour laquelle elle avait organisé cette escapade.
— Ça te changera les idées, avait-elle décrété. Et ça renforcera ton image de princesse irresponsable qui ne pense qu’à s’amuser. D’une pierre deux coups.
Laia avait applaudi des deux mains.
— Excellent ! Quand partons-nous ?
Sa sœur portait seule sur ses épaules le fardeau de devenir reine. Depuis toujours. Maddi éprouva une pointe de culpabilité. C’était absurde, puisqu’elle avait été exclue de la famille royale. Néanmoins, elle sentait aujourd’hui qu’endosser son rôle de princesse était sa destinée, même si cette perspective l’angoissait. Elle le devait à Laia, mais aussi à sa mère afin que son exil n’ait pas été vain.
Un reflet au loin lui fit plisser les yeux. Le soleil ricochait sur le fuselage d’un avion sur le point d’atterrir. Un jet privé, à en juger par sa taille. Maddi eut un mauvais pressentiment. Son regard revenait sans cesse vers l’appareil. Un point approchait maintenant à vive allure dans un nuage de poussière et de sable.
— Qu’y a-t-il ? demanda Laia. Qu’as-tu vu ?
— Un jet vient d’atterrir. Quelqu’un arrive… 
— Plein de gens arrivent à toute heure de la journée.
Cette arrivée-là était différente, Maddi en était certaine. Le véhicule approchant était un SUV noir aux vitres teintées. Il avait un côté officiel qui contrastait avec l’ambiance décontractée du festival. Laia se raidit à ses côtés.
— Il ne m’aurait quand même pas suivie jusqu’ici ? D’accord, je voulais qu’il voie les photos dans la presse. Mais de là à se déplacer en personne… 
Maddi savait de qui parlait sa sœur. L’homme qu’elle était censée épouser dans un futur proche. Elle lui avait été promise à sa naissance, selon une pratique archaïque qui avait choqué Maddi lorsqu’elle en avait appris l’existence. Cet homme, c’était le roi Aristedes de Valle y Montero de Santanger, le royaume voisin d’Isla’Rosa. Leur union devait sceller celle de leurs deux pays, enfin en paix après des siècles de rivalité.
Le problème était que Laia répugnait à ce mariage qui, à ses yeux, menaçait l’indépendance d’Isla’Rosa. Plus petit que son voisin, Isla’Rosa serait naturellement dominé par Santanger, royaume riche et prospère. Laia avait des projets pour son pays. Elle aussi aspirait à consolider la paix. Mais par le biais de traités diplomatiques et d’accords commerciaux, pas d’un arrangement d’un autre temps. Hélas, Aristedes était connu pour son attachement aux traditions. Laia craignait qu’il refuse de l’écouter et fasse pression sur elle en invoquant son sens du devoir. Préserver l’autonomie d’Isla’Rosa était capital pour elle. Et dorénavant, pour Maddi aussi.
Le SUV s’arrêta à la lisière du site. Son chauffeur en descendit et ouvrit la portière arrière. Un homme jaillit du véhicule. La réaction de Laia ne laissait aucun doute : il s’agissait bien du roi Aristedes. Maddi ne l’avait jamais vu en personne. Même à cette distance, impossible d’ignorer sa haute stature. Il dépassait tout le monde d’une tête. Son costume sombre trois pièces détonnait au milieu des tenues extravagantes des festivaliers. Il fendait la foule, entouré de ses gardes du corps également en costume noir, lunettes de soleil sur le nez. Ils juraient tellement que Maddi aurait trouvé la scène comique si Laia n’avait pas été aussi tendue. Les doigts de sa sœur lui broyaient le bras.
— Dis-moi que je rêve, maugréa-t-elle.
— Tu l’évites depuis des mois, rappela Maddi. Nous avons quitté Manhattan pile le jour où il venait t’inviter à déjeuner.
Ce n’était pas la première esquive de Laia. Maddi comprenait que le roi perde patience, lui qui se disait haut et fort prêt à régner avec sa reine à ses côtés.
— J’espérais tenir jusqu’à mon anniversaire, dit Laia. Une fois reine, je serai en meilleure position pour renégocier le mariage et proposer d’autres solutions.
Le roi Aristedes approchait rapidement, d’une démarche souple et féline, nota Maddi. Il était encore plus grand qu’elle l’avait cru. Athlétique, large d’épaules, il exsudait un tel charisme que toutes les têtes se tournaient sur son passage. Un exploit au vu des innombrables attractions alentour. Il était aussi incroyablement bel homme avec ses cheveux noirs, ses traits ciselés et sa mâchoire volontaire ombrée d’une barbe de trois jours. Sa bouche était invisible à cette distance, mais Maddi l’avait vue sur les photos. Ferme. Sensuelle. Sexy.
Bon sang, comme si c’était le moment de saliver !
Elle s’arracha à sa transe et se tourna vers sa sœur. Laia était très pâle.
— Laia, ça va ?
Celle-ci fit non de la tête.
— Je n’en reviens pas qu’il persiste à vouloir m’épouser après tout ce que j’ai fait pour l’en dissuader… 
Elle faisait allusion à la stratégie qu’elle avait adoptée : s’afficher à toutes les soirées mondaines afin de passer pour une femme insouciante ne songeant qu’à faire la fête, et ainsi décourager le souverain notoirement conservateur.
Maddi tenta de la raisonner.
— Écoute, puisqu’il est là, pourquoi ne pas en profiter pour lui parler et lui expliquer ta vision des choses ?
— J’ai déjà essayé après les funérailles de notre père, répondit Laia. Il n’a rien voulu entendre. Pour lui, notre mariage doit avoir lieu comme prévu. Il ne s’intéresse pas à la personne que je suis et ne voit en moi qu’un moyen de parvenir à ses fins.
— Mais si le couronnement a lieu avant le mariage, cela ne risque-t-il pas de compromettre la paix ?
— Non. Il ne voudrait pas paraître rancunier. Et puis, nous seuls savons que le mariage est censé être célébré avant le couronnement. Le public n’est pas au courant. Nous attendions le dernier moment pour annoncer la nouvelle, afin d’éviter toute action de la part d’éventuels opposants dans les deux pays. Le danger est minime, mais on ne sait jamais. Je pourrais même utiliser cela à mon avantage. Santanger se targue d’être un royaume moderne et progressiste. Raison de plus pour oublier ce mariage, non ? J’ai besoin de gagner du temps afin de le rencontrer sur un pied d’égalité, en tant que souveraine.
L’anxiété voilait ses yeux verts.
— Mads, je refuse qu’Isla’Rosa se fasse avaler par Santanger. Nous nous sommes tant battus pour notre indépendance ! Notre père n’a consenti à cet accord que sous la pression de celui d’Aristedes, qui a imposé le mariage avant mes vingt-cinq ans pour placer Santanger en position de force.
Elle secoua la tête.
— Sur le moment, il a dû penser que ce serait une bonne chose que j’aie un mari à mes côtés au moment de devenir reine. Mais au fil du temps, il a pu juger de mes compétences et je crois qu’il regrettait d’avoir cédé. Sur son lit de mort, il m’a encouragée à me marier par amour, quels que soient les enjeux. Peut-être était-ce sa façon de me pousser à me rebeller.
Laia soupira.
— Il voulait que je sois heureuse, et toi aussi, Maddi. Je suis sûre de réussir à convaincre Aristedes que notre mariage n’est pas indispensable à une paix durable entre nos deux pays. Mais pour cela, je dois d’abord être couronnée. En l’état, je suis vulnérable et il le sait, raison pour laquelle il tient à m’épouser au plus vite. C’est la preuve qu’il n’a pas changé d’avis. Il veut un mariage de convenance qui lui donne la mainmise sur Isla’Rosa.
Maddi éprouva un farouche élan de loyauté envers Laia. Elle tenait enfin sa chance d’être utile à la fois à sa sœur et au royaume qu’elle représentait.
— Laia, à quand remonte la dernière fois que le roi Aristedes t’a vue en personne ?
— À deux ou trois semaines après les funérailles de notre père, répondit-elle. Cela fait donc quelques années.
— Eh bien, quand tu esquives quelqu’un, tu ne fais pas semblant !
Laia haussa les épaules.
— J’ai fait ce que je devais pour éviter l’irréparable. Mais cela n’a pas suffi. La preuve… 
Elle regarda par-dessus son épaule et grimaça. Maddi sentit un frisson lui remonter l’échine, comme si elle aussi était affectée par la présence du roi. Bizarre… Elle ne l’avait jamais rencontré. Plus pour très longtemps.
Elle posa les mains sur les épaules de sa sœur.
— Pars. Maintenant. Fonds-toi dans la foule et disparais.
Laia fronça les sourcils.
— Que veux-tu dire ? Et toi, alors ?
— Moi, je m’occupe du problème. Tu as juste besoin de te cacher jusqu’à ton anniversaire, pas vrai ?
Sa sœur opina.
— Alors je vais faire en sorte de distraire le roi Aristedes jusqu’à ce qu’il soit trop tard.
— Comment ?
Maddi sourit.
— Qu’est-ce qui nous a tout de suite sauté aux yeux lors de notre première rencontre ? Notre ressemblance. On pourrait passer pour des jumelles.
Les chuchotements allaient bon train au sein du palais. Mais personne n’avait jamais eu le cran d’en parler tout haut.
Le jour se fit dans l’esprit de Laia.
— Non, Mads. Tu es complètement folle. Je ne peux pas te laisser faire cela.
Maddi tint bon.
— Tu portes d’énormes responsabilités sur les épaules. Laisse-moi faire quelque chose pour toi et notre pays, pour changer.
Elle fit signe à leurs propres gardes du corps, dont le chef s’approcha aussitôt.
— Emmenez la princesse loin d’ici, ordonna-t-elle. Sa sécurité est menacée.
L’homme obéit au quart de tour. Agissant comme un bouclier humain, il entraîna Laia dans la foule, où ils disparurent en quelques secondes.
Maddi n’en revenait pas de ce qu’elle venait de faire. Sans regret. Elle et Laia pouvaient réellement passer pour des jumelles. Seules ses légères dents du bonheur les trahissaient. Et leurs yeux. Ceux de Laia étaient verts. Les siens, plutôt noisette tirant sur le vert. Mais ils avaient la même forme en amande. Toutes deux avaient de longs cheveux bruns, un nez droit et le teint olive. Elles faisaient la même taille. La seule autre véritable différence était leur silhouette, pulpeuse chez Maddi, qui enviait le galbe athlétique de sa sœur.
Elle prit une grande inspiration et se retourna. Le roi continuait d’avancer en scrutant les gens. Sans doute perçut-il son attention, car son regard se dirigea vers elle. Il s’immobilisa. Tel un prédateur ayant reniflé sa proie. Le brouhaha s’assourdit autour d’elle. Il souleva ses lunettes de soleil, et ses yeux de jais la transpercèrent. Le cœur de Maddi fit un triple salto. La mâchoire serrée, il fit cap dans sa direction.
Elle dut renverser la tête en arrière lorsqu’il se planta devant elle. Sans un mot, il la détailla de la tête aux pieds. Maddi sentait sa peau s’embraser partout où les yeux du roi s’attardaient. Quand il se décida à parler, sa voix grave et profonde se répercuta dans tout son être.
— L’insaisissable princesse Laia… Il est temps de rentrer accomplir votre devoir, vous ne croyez pas ?
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a ses cOtés jusqu’au mariage!

HARLEQUIN
wwuw.harlequin.fr

ture : © Harlequin Books S.A.





OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Résumé du livre



		Titre



		Chapitre 1







Pagination de l'édition papier



		1



		2



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



Guide

		Couverture

		Mensonge au palais





OPS/cover/pagetitre.jpg
ABBY GREEN

Mensonge au palais

Traduction francaise de
ANNE-LAURE PRIEUR

AZUR_

@HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
. ;~ AgBY GREEN

Mensong%au palais










